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l'horizon comme points de roconnaissance , sem-

blaient reculer à mesure que nous avancions.

De temps en temps un pauvre cheval tombait

exténué. Son maître le forçait de se relever, puis

le traînait sur le bord d'un ruisseau, où il pouvait

trouver quelque pâture, et l'abandonnait à son sort.

Parmi ceux qui furent ainsi laissés en arrière était

un des chevaux de main du comte, excellent cou-

reur, qu'on avait toujours vu en avant des autres à

la chasse du cheval sauvage. Toutefois on avait

l'intention de faire ramener plus tard ceux de ces

pauvres animaux qu'on trouverait encore vivants.

Dans le cours de la matinée , nous rencontrâmes

des traces d'Indiens qui se croisaient dans diffé-

rentes directions, preuve certaine que nous étions

dans le voisinage des habitations des hommes. En-

fin, après avoir traversé un bois, nous vîmes deux

ou trois cabanes , ombragées par de grands arbres

sur les bords d'une prairie. C'étaient les demeures

de quelques Indiens creeks, à côté desquelles s'éle-

vaient de petites fermes. Mais ces cabanes eussent

été de somptueuses villas regorgeant de tout le luxe

de la civilisation
,
que nous ne les aurions pas sa-

luées avec plus de ravissement.

Quelques cavaliers coururent à ces maisons pour

y chercher de quoi apaiser leur faim ; mnis le grand

nombre continua d'avancer, espérant trouver bien-

tôt l'habitation d'un colon blanc
,
qui , à ce qu'on

disait, ne devait pas être trop éloignée. La troupe

disparut en peu d'instants derrière les arbres, et


